
JOUIINAL DE L'AGRICULTEUIl.

avec la charrue draineuse. Le stean-horse
s'acquitta très bien de toutes ces fbnctions.

Quelle a été la quantité de travail ob-
tenu de cet apparcil, attelé du trois doubles
charrues? hluit acres (40 ares 4G centiares)
de terre labourée en 73 minutes, ou 3 hee-
tares 32 ares 68 centiares dans unejournée
do dix heures. La main.d'euvre 'et le
charbon coûteut 35 fr. 50 (4 liv. 1/2 ster-
ting.)

Quatre charrues traiiées par douze ele-
vaux labourait pendant dix heures 4 acres

1j2, ou 1 hectare S2 ares 7 centiares, coe-
teraient environ 2 livres sterling 12, oit
02 fr. 50, en Angleterre. Il y aurait done
un bénéfice de 3 acres 112 pour le travail
et de 1 livre, soit 25 fr. quant à la nourri-
titro des chevaux.

Jes dépenses pour l'achat de la machine
et des charrues s'élèveraient sans. doute au-
tant que l'achat des douze chevaux. Mais
combien l'usure et les accidents seraicnt
moins considérables et moins fréquents
avec la machine !

En résumé, le steam-horse, a dit un té-
moin de ces intéressants essais, vient d'ou-
vrir une nouvelle ère agricole a laquelle il
ne faut (lue le temps et lexpérience pour
entrer dans la pratique.

Econonio du Bétail.

Ds LA ILEsPIRAT10N.

La respiration, par laquelle les animaux
reproduisent de l'eau et de l'acide carboni-
que déf'nt les plantes, est la fonction la
plus essentielle à la constitution du corps
animal, c'est elle en quelque sorte qui l'a-
nimalise; nussi in air pur est-il la première
condition d'existence pour l'animal.

On conçoit facilement d'après cela quels
résultata fâeheux doit avoir sur la santé des
animaux l'air vicié deu étables; écuries,
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bergeries où on les tient. Les cultivateure
ne sont pas assez persuadés du nial qu'il
fint à leurs bestiaux eni les tenant renfer-
niés dans des. espaces étroits, privés d'air
et de minière, et remplis des gaz ialsains
que dégage le fumnier qu'on y laisse Su'accu-
mulelr. C'est lM la cause d'une foule de ma-
ladies plus ou noinsgraves que les cultiva-
teurs ne savent a quoi attribuer ou qu'ils at-
tribuent à des sortilége?. Avec la nourriture
al paturage, cet incenvénient se fait îuoin.
sentir; mais dans la nourriture à l'étable,
il présente souvent tant. de gravité, qu'il
renîd imàlpossible ott au moins tres chanceux
ce mode de nourriture qui, du reste, offre
tant d'avantages dans la plupart des loca-
lités. Il est un seul cas o l'air pur n'est
pas nécessaire, où il est miuéfue nîuisible, c'est
dans l'engraissement. Mais il ne faut par,
perdre de vue que Pétat de graisseO est un
véritable état de ialadie, et que l'aninal
.u l'engrais ne doit et ne pourrait vivre
longtemps.

DE LA NUTRITION.

Après la respiration vient,-sous le rap-
port de l'importance, la amtrition.

Chaque espceC d'anintuaux doit recevoir
la nourriture qui lui est la plus propre, et
qui convient le mieux à sa nature. Si ou
ne peut lui procuier entièreinent les alimens
qu'elle prélere à l'état de liberté'; on doit
tâclier de lui ei donner qui s'en rappri.

cheit. L'état particulier do chaque animal
doit aussi auener ie différene& duis .la
nourriture: des btcs malaides demandent
d'autres aliîmens que les bêtes en bonne
santé; les bètes qui ÈonIt pleines veulent
des alimnenis légers, utritifs et d'une facile
digestion ; celles qui nourissent deniaudent
des submtances qui tavorisent la séerétior
du lait, par conséquent des ùliimens assez
aqueux quoiqne nutritifsl celles qui tra-
vaillent veulent dés substances qui, tout en
nourrissat, do'nentsurtoît de l'énergie et'
do Pactivité ; tandis que 'les substances


